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M.  LE  VICOMTE  DE  MIRABEAU, 

Szir  le premiei^  Rapport  du  Comité  IMilitairé^ 

Imprimée  par  ordre  de  rAfTemblée.  . , 


«X’ai  été  frappe,  Meflieurs,  dans  raffaire  qui  vous  occupe ^ 
d’une  iingiiiarité  que  je  n ai  fans  cioiice  pas  été  le  feul  à 
remarquer.  Jufqiies  ici , les  Comités  que  vous  avez  établis 
les  dépofitaires  de  votre  coniiance  , vous  ont  préfenté  un 
plan  cle  travail  formé  du  réfukat  du  leur  , & j’imagine 
que  c’étoit  le  but  de  leur  inkiturion  • car  un  Comité  étant 
une  émanation  de  l’Alfemblée , il  doit , je  le  penfe  du 
moins,  fe  conduire  par  la  même  règle  ^ c’efl-â-dire  que 
la  minorité  des  opinions  doit  y être  liée  par  le  vœu  de  la 
majorité. 

Bien  loin  d’obtenir  un  réfiiltat  des  travaux  de  notre  Co- 
mité Militaire , nous  en  avons  entendu  trois  Membres 
qui  nous  ont  chacun  propofé  un  plan  différent  : le  pre- 
mier, après  avoir  pefé  les  avantages  & les  inconvéniens 
des  deux  moyens  propofés  pour  la  formation  de  l’armée  , 
a établi  que  le  recrutement  à prix  d’argent  étoit  le  plus 
aifé  & le  plus  convenable  au  R.oyaume  de  France. 

Le  fécond  vous  a propofé  une  divilîon  de  l’armée  en 
corps  aélif  & corps  auxiliaire  \ il  vous  a peint  fous  des 
couleurs  défavorables , & , j ofe  dire  , auiîi  peu  méritées 
que  réfléchies  fans  doute  ^ l’armée  exiftante^  il  eft  parti 
de  là  pour  vous  propofer  un  moyen  qu’il  croit  fûr  pour  la 
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rendre  Nationale , celtii  du  cantonnement  des  Réglmens 
pour  leur  recrutement,  & même  pour  la  compolîtion  de 
leurs  Officiers.  Il  paroît  adopter  d’ailleurs  la  confeription 
militaire  pour  le  corps  d’armée  auxiliaire. 

Le  troffième  adopte  entièrement  ôc  exclulîvement  le 
fyllème  de  la  confeription  militaire , & il  exige  un  nombre 
lixe  d’années  d’un  fèrvice  réel  de  tout  citoyen  aétif^  il 
n’exxepte  de  cette  obligation  que  le  Monarque  et  l’iiéritier 
préfomptif  de  la  Couronne , 5c  il  nous  ramène  à une  idée 
déjà  mife  en  avant  avec  fuccès  dans  cette  AlTemblée , de 
combattue  par  moi  : « Tout  Citoyen  deviendra  Militaire  J, 
êc  tout  Militaire  Citoyen. 

C’eft  entre  ces  trois  plans  qu’on  vous  propofe  d’opter. 
J’avoue  que  j’avois  penfé  jufqu’ici  fur  le  Militaire , comme 
fur  beaucoup  d’autres  choies , qu’il  y avoir  une  foule 
d abus  à réformer  Sc  d’améliorations  à faire  j mais  j’étois 
bien  éloigné  de  croire  qu’il  fallût  entièrement  détruire 
pour  recréer , ôc  moins  encore  dans  l’organifarion  militaire 
que  par-tout  ailleurs  ; car  on  a beau  vous  répéter  fans 
cefie  , Meffieurs , que  la  France  n’a  jamais  eu  une  armée 
plus  formidable  qu’au  moment  où  il  fe  trouve  dans  fon 
fein  deux  ou  trois  millions  de  Citoyens  armés , perfonne 
ne  croit  plus  que  moi  à la  valeur  d’un  Citoyen  qui  dé- 
fend fes  foyers.  Je  connois  la  bravoure  avec  laquelle  les 
Payfans  d’Alicarlie  ont  remis  Guftava  fur  le  trône:  les 
Payfans  Finlandois  ont  repouiîé,  je  le  fais,  l’élite  des 
troupes  Danoifes , mais  fans  vouloir  affurément  déprécier 
ma  patrie,  je  prie  l’ AlTemblée  de  confidérer  la  dilrérence 
qui  exiûe  entre  les  localités , le  climat , les  mœurs , le 
numéraire  , le  luxe  ( car  tout  influe  fur  le  génie  militaire  ) 
de  la  France  ôc  de  la  Suède.  Mais  je  me  contenterai  de 
dire  que,  fl  j’avois  des  exemples  à invoquer,  je  compte- 
rois  les  foldats  de  Darius  au  paflage  du  Granique,  ceux 
de  V arroîi  à Cannes , les  Communes  raflemblées  par  le 
Roi  Jean , & je  demanderois  en  m.ême  temps  fl  leurs 
adverfâires  les  ont  comptés.  J’ajouterai  que  les  armées  , 


quelque  nombreufes  qu^elles  foient , compofees , en  grande 
partie  , de  citadins  nouvellement  ralTemDlés  , ne  vaudront 
jamais  les  plus  petites  phalanges  de  troupes  réglées  , exer- 
cées , ameutées  , difc^linées , aguerries  , connues  de  leur 
chef 

Les  motifs  pour  & contre  la  confcription  militaire, 
ont  été  développés  par  les  Préopinans  d’une  manière  qui 
ne  me  laifTe  à vous  énoncer  que  mon  opinion  perfonnelle. 
Elle  efl  abfolument  contraire  au  fyftême  de  la  confcrip- 
tion , ôc  j’afliire  que  j’ai  été  étonné  de  voir  invoquer  la 
liberté  pour  appuyer  le  plus  dur  Sc  le  plus- prononcé  des 
efclavages.  / 

L’état  militaire  , on  ne  peut  vous  le  céler , Melîieurs , 
fort  de  l’ordre  naturel  & eflentiel  des  fociétés  : il  n’eit 
pas  dans  la  nature  des  chofes  que  quarante  mille 
hommes  fe  meuvent  au  délit  ôc  par  les  ordres  d’un 
feul  * il  faut  donc  adapter , de  la  manière  la  moins  dan- 
gereufe , le  fyftême  ae  la  liberté , qui  doit  être  le  notre  , 
avec  le  régime  militaire  ; mais  il  faut  bien  fe  garder  de 
les  confondre  5 car,  je  le  répète , Meilleurs  , chacun  per- 
droit  l’efprit  qui  lui  eft  propre  , fans  acquérir  celui  qu’on 
poLirroit  lui  delirer. 

Le  feul  moyen  que  je  crois  à notre  portée , eft  d’abord^, 
le  recrutement  volontaire.  On  vous  a dit , Melïieurs , que  ^ 
le  fervice  de  la  Patrie  étoit  une  charge  à laquelle  tous  les 
Citoyens  dévoient  coopérer , Ôc  c’eft  le  plus  fort  argument 
dont  on  a appuyé  le  fyftême  de  confcription.  La  feule 
manière , comme  vous  l’a  dit  M.  de  Bouthillier , de  ré- 
partir également  cette  cha^e , eft  le  recrutement  à prix 
d’argent  : le  calcul  des  différences  qui  exiftent  entre  le 
nombre  des  foldats  que  fournit  telle  ou  telle  Province  , 
eft  le  meilleur  appui  de  fon  raifonnement. 

Si  l’on  vous  propofoit  , Melïieurs , de  remplacer  la 
preftation  d’argent  que  vous  êtes  obligés  de  fournir  pour 
la  conftruélion  ôc  la  réparation  des  routes , par  un  fer- 
vice  réel  j que  vous  écriviez  que  c’eft  une  arrière-penjee 


d^efclavdgî:''éiV'  \}iQn  ^ MeÂkurs , on  vous  propofe  , au 
lieu  de  trois  jours  de  travail,  une  abnégation  de  votre 
liberté  pendant  lix  années , & vous  appellerez  ce  Décret 
un  aéle  de  liberté  ! 

Non , MelTicurs,  vous  recruterez  à prix  d’argent  \ vous 
rendrez  Tétât  du  foldat  refpeclable  j vous  lui  peruiaderez 
qu’il  eft  le  vrai  fo.utiéh  de  liberté  , & vous  aurez  alors  des 
foldats  patriotes  \ vous  ne  les  appellerez  point  des  brigands , 
& vous  ne  fouHrirez  pas  qiTon  les  qualifie  ainfi  dans  cette 
augiifte  AlTemblée  , parce  qu’ils  pourroient  bien  calculer 
que,  s’ils  en  ont  la  réputation,  il  leiir  deviendroit  utile 
d’en  exercer  le  métier  : vous  vous  fouviendrez  , au  con- 
traire ; du  mot  fublime  de  ce  Payfan  Suédois  qui , au 
moment  où,  dans  le  Sénat  de  fon  pays,  les  trois  premiers 
Ordres  avoient  adopté  la  réfolution  de  punir  les  contre- 
bandiers par  une  cbligadon  de  fervir  un  certain  nombre 
d’années , s’écria  avec  enthoufiafme  : Eh  ! que  deviendra 
la  dignité  de  nos  foldats  ? La  propofition  fut  unanime- 
ment rejetée. 

Mais  ce  qui  efl  inftant , Melîîeiirs , & ce  que  je  crois 
devoir  vous  dire  , quoique  ce  ne  foit  pas  Tobjet  de  la  dif- 
culTion  , parce  que  le  péril  efi:  prelTant  & le  remède  diffi- 
cile : Tarmée  eft  fans  difcipline  , la  fubordination  eft  per- 
due j vous  connoiffiez  tous  , les  évènernens  qui  ont  eu  lieu 
& qu’il  eft  auffi  impoffible  de  retracer  ici , que  difficile 
de  réparer  : s’il  en  eft  temps  encore , Meilleurs , rendez 
aux  Officiers  généraux , aux  Chefs  de  Corps , Taiitorité 
néceffâire  pour  maintenir  les  loix  militaires  exiftantes  de 
celles  que  vous  prepofez  d’établir. 

Je  fais , â cet  égard  , U motion  fpéciale  d’un  Décret 
particulier  fur  cet  objet. 

' le  Vicomte  DE  MÎRABExlU. 


A PARIS,  DE  L’IMPRIMERIE NA^TIONALD  ’ 


